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    Quand un être traverse l’impensable, l’horreur absolue, et parvient à en extraire non pas la colère mais la sagesse, cela paraît presque irréel. Fou. Insensé, au point qu’on se demande comment un tel équilibre peut tenir.




    Certains diraient qu’il n’avait pas le choix. Qu’il fallait bien, pour survivre à cela, devenir philosophe malgré soi, se hisser vers une forme de clarté.




    Que faire d’autre, en effet, que se relever – grandir d’un siècle en un an – quand tout s’effondre, quand la vie bascule, vole en éclats et que plus rien ne sera jamais comme avant ?




    Que faire d’autre, sinon tenter d’en faire une force. Une sagesse à la mesure de l’incompréhensible.




    L’autre chemin, tout le monde l’aurait compris : tomber, lâcher, s’assombrir, mourir peut-être de ce chagrin que nul ne jugerait.




    Mais Louis, lui, a choisi la lumière. Une lumière folle. Vivante.




    Nous pensions rencontrer un survivant. Nous avons rencontré un vivant.




    Et même davantage : un homme habité. Solaire.




    Chez Louis, tout commence par le regard : calme, ancré, intensément présent. Ce regard ne conquiert pas – il accueille. Il comprend. Il relie.




    Très vite, nous avons perçu chez lui cette alliance rare entre la lucidité et la joie.




    Une intelligence du cœur capable de transformer les failles en forces, les blessures en ouverture. Louis ne parle jamais de « résilience » comme d’un concept. Il la vit, simplement. Sans emphase, sans discours.




    Louis, c’est cet être qui vous propose de vous aider à porter vos sacs de course – et à qui vous avez plutôt intérêt à dire oui.




    C’est le premier réveillé dans une maison de vacances, qu’on retrouve sur la terrasse, un café chaud dans une tasse équipée d’une paille, sans jamais comprendre comment il a fait pour se le préparer, ni pour ouvrir la baie vitrée.




    Parmi tous nos amis, c’est celui qui répond le plus vite aux messages.




    C’est aussi le seul qui trébuche en randonnée et refuse qu’on l’aide à se relever, parce qu’il peut – et veut – le faire seul.




    Louis est la dignité incarnée. Le courage. La pudeur.




    Louis est une leçon de vie et d’espoir, mais il ne vous la donne jamais.




    Il la vit, simplement, sous vos yeux.




    Et puis il y a ce supplément d’âme : cette intensité rare, celle qui traverse l’écran quand il devient acteur.




    Parce que Louis est vrai. Vivant. D’une humanité désarmante.




    Pendant deux ans, il nous a accompagnées. Sportivement, humainement, profondément. Nous avons transpiré, ri, échangé, douté, appris.




    Nous avons surtout observé sa rigueur sans rigidité, son exigence douce, sa curiosité inlassable.




    Louis n’impose rien : il propose, il éclaire.




    Et soudain, ce qui semblait difficile devient possible. Ce qui paraissait technique devient humain.




    Il a cette façon unique de rallumer la vie chez les autres – parfois par une phrase, une blague, un silence.




    Avec lui, on se surprend à redevenir plus fort, presque invincible.




    Parce qu’il ne vous pousse pas : il vous transforme. Et soudain, l’impossible change de camp.




    Ce livre lui ressemble.




    Il ne cherche pas à convaincre, mais à transmettre.




    À hauteur d’Homme.




    On y entend battre cette conviction qui nous a tant marquées : qu’on peut se reconstruire sans effacer ce qu’on a perdu.




    Que la joie n’est pas un déni du drame, mais sa transmutation.




    Une conquête lente, parfois rude, toujours possible.




    Chez Louis, le mot « handicap » s’efface. Il ne vit pas avec moins : il vit autrement. Et cet autrement nous éclaire.




    Il nous réapprend à mesurer la vie non pas en ce qu’elle retire, mais en ce qu’elle révèle.




    Et s’il y a une leçon à retenir de Louis, peut-être est-ce celle-ci : que la lumière n’est pas ce qui chasse l’ombre, mais ce qui lui donne un sens. Qu’il ne faut pas attendre que la douleur passe pour vivre, mais apprendre à vivre avec elle – debout, entier, vibrant.




    C’est ce qu’il a fait, ce qu’il fait encore, avec une grâce silencieuse qui ne se raconte pas : elle se ressent.




    La première fois que nous avons entendu Louis, c’était dans une émission de Frédéric Lopez.




    À la question : « De quoi rêvez-vous aujourd’hui », il avait répondu simplement : « D’aider les autres. »




    Pas de récupérer ses bras. Pas de retrouver une vie d’avant. Non. D’aider les autres. Et tout Louis est là.




    Alors, à vous qui tenez ce livre entre les mains : laissez-le vous traverser comme il nous a traversées. Vous y trouverez peut-être, au détour d’une page, ce souffle que certains appellent courage, d’autres foi… et que nous, nous appelons simplement amour.




    Muriel Robin & Anne Le Nen




    Avec tendresse, admiration et gratitude


  




  

     




    Il y a des rencontres dans la vie qui bouleversent notre regard sur le monde, sur nous-mêmes, et qui réveillent en nous un désir profond de comprendre, d’agir et de transmettre.




    Louis Derungs porte la force viscérale de ceux qui ont traversé le pire, en résistant, en avançant et en refusant de se laisser définir par la souffrance. Là où beaucoup verraient une tragédie, lui voit une métamorphose. Une métamorphose qui lui a enseigné combien l’humain est capable de l’impossible, et à quel point nos limites ne demandent qu’à voler en éclats.




    Depuis neuf ans, cette rencontre a nourri en moi une flamme ardente. Pour faire naître un film, un projet de vie, un cri d’humanité que je savais essentiel. Ce combat a été long, souvent semé d’embûches et de coups de théâtre. Mais jamais je n’ai cessé de croire en la force de son histoire, en sa lumière intérieure, sa force tranquille et rebelle qui nous invite à écouter, à regarder autrement.




    Il est l’une des plus belles personnes que j’aie eu la chance de rencontrer. Sa vie, son parcours sont un témoignage hors norme de résilience et de courage dans un monde où l’incertitude nous paralyse si souvent. « Quand rien n’est sûr, tout est possible » nous souffle-t-il d’un air malicieux. Quand la peur nous tient en otage, lui n’a qu’une chose : l’envie obsessionnelle d’aller de l’avant, de réinventer sa vie, de gagner sa liberté. Il avait peu de certitudes, beaucoup de raisons d’avoir peur, mais encore plus de raisons de nous raconter ce qu’il a à nous dire. Et Louis a beaucoup de choses à nous dire. Il propose ici un merveilleux mélange d’expériences : les épreuves impensables qu’il a traversées, les enseignements et folles explorations des années de reconstruction, cette soif d’apprendre et de collectionner les diplômes académiques, sa manière unique de relier son existence précieuse avec les neurosciences qui le passionnent. Une légitimité en or pour partager ses réflexions sur notre condition humaine.




    Dans cet ouvrage, il met en lumière ce qu’il voit comme une capacité essentielle à toute vie pleinement vécue : celle de relier les fragments de notre existence, d’aligner nos vécus, nos douleurs, nos joies, pour en faire une unité cohérente. Cette intégration est plus qu’une gymnastique psychologique, c’est un potentiel d’harmonie et de résilience, un chemin vers la paix intérieure. Ce jeune homme, confronté à l’impensable, nous enseigne combien il est vital de rassembler toutes les parcelles de soi, même les plus fragmentées, pour devenir un tout vivant et vibrant.




    Il nous familiarise avec ce qu’il appelle l’authenticité radicale et l’anticonformisme. Refuser de se conformer à un monde qui voudrait imposer des limites et des attentes, c’est choisir de rester fidèle à son essence, malgré la douleur et les défis. Son parcours éclaire la force tranquille de celui qui ose être lui-même, sans compromis. C’est un appel à chacun de nous : oser exister pleinement, même quand le monde vacille autour.




    Il nous montre que vivre, c’est s’ouvrir à l’infini des possibles, s’accorder avec les fréquences de l’univers et de l’autre, et créer ensemble une symphonie d’humanité. Il nous invite à entrer dans cette dynamique de partage, où être soi rime avec transmettre et grandir.




    L’histoire et le regard de Louis nous rappellent qu’il y a urgence à écouter ceux qui portent la lumière du vécu, du combat, de la transformation. Ce qu’il a à nous transmettre est un trésor, un souffle puissant qui nous pousse à nous relever, à reconstruire, à ouvrir notre regard au possible.




    C’est pourquoi, pendant neuf ans, j’ai fait de mon mieux pour qu’existe enfin un film inspiré par son histoire : « Après la fin ».




    En réalisant ainsi mon premier film de fiction, j’ai réalisé un rêve d’adolescent enfoui, mais j’ai surtout eu à cœur d’être à la hauteur de ce que Louis représentait pour moi et pour beaucoup d’entre nous. Avec lui, et grâce à lui, j’ai compris la force qu’il y a à témoigner de ce que l’on est, de ce que l’on traverse, mais surtout de ce que l’on crée. Louis Derungs, c’est une lumière à partager avec le plus grand nombre, parce que son courage, sa vérité, sont une véritable source d’espoir.




    Merci à lui, pour cette amitié extraordinaire, pour cette inspiration, pour ce combat partagé. C’est avec ce cœur battant que je vous invite à découvrir son ouvrage si sincère et d’une richesse inouïe.




    Frédéric Lopez


  




  

    
Dix ans plus tard…


  




  

     




    Que feriez-vous si près de dix ans après la publication d’un livre sur votre histoire, un film fiction inspiré de cette histoire voyait le jour ?




    Que feriez-vous si dans ce film vous interprétiez le rôle du jeune homme dont vous avez été l’inspiration ?




    Que feriez-vous si, après ce film et votre premier rôle, après la plus vaste et profonde reconnexion à qui vous êtes et tout ce que vous avez été tout au long de votre existence, on vous proposait de republier le livre et l’histoire que la personne que vous étiez il y a de cela dix ans avait écrit ?




    En relisant ce livre, ce sont toutes les questions qui m’animent. La vie peut être une si folle et belle aventure.




    Qui aurait cru, alors que je me relevais d’une électrisation de 15 000 volts, d’une amputation des deux bras et d’une brûlure sévère me laissant incapable de marcher, manger, survivre et… vivre pleinement qu’un jour je deviendrais acteur ? Et pas n’importe comment. En quelques semaines seulement et pour interpréter un rôle principal qui a été inspiré de moi mais qui n’est pas moi ; qui traverse un événement et des épreuves de vie semblables mais différents, qui les encaisse et les transforme à sa manière et pas la mienne, qui fait des rencontres et vit d’incroyables histoires humaines qui sont proches tout en étant éloignées de celles que j’ai faites…




    Dire que cette aventure a commencé sur ce qui aurait très bien pu rester une boutade. À la sortie d’une émission avec Frédéric Lopez, un présentateur empli d’empathie et d’humanité mais aussi un homme singulièrement visionnaire et aimant avec qui je me suis lié d’amitié, il me lance : « Un jour, il y aura un film sur votre histoire » et je lui retourne : « Oui et ce sera vous qui le ferez »…




    Neuf ans plus tard, nous voilà tous les deux côte à côte derrière le combo et les caméras, les yeux remplis d’étoiles et de larmes, à regarder les premières images du film qu’ensemble nous avons si longtemps fantasmé, se réaliser.




    Une dinguerie…




    En réalité, l’histoire de ce film, de son idée, son émergence et sa conception, de sa matérialisation et son tournage, mérite et aura sûrement un jour un livre à lui tout seul. Pari fou, rencontres hors norme et trous spatiotemporels où plus rien n’existe si ce n’est une humanité aussi rayonnante qu’explosive, ne sont que quelques-uns de ses ingrédients et, s’il y a bien une chose de certaine, c’est que le voyage de ce film a été aussi riche et révolutionnaire que l’histoire qui l’a inspiré.




    Et c’est bien de cette histoire-là dont nous parlerons ici ; de celle qui a inspiré Après la fin ; celle qui fera vivre l’impensable, l’inimaginable, l’inintelligible, à l’amoureux d’intensité, de liberté et de douce rébellion que je suis.




    Mais pas que… Car depuis la première publication de ce livre, de cette histoire, le rebelle romantique épris d’expériences folles, inattendues et renversantes n’a pas chômé. Tellement de choses se sont passées, tellement d’aventures sont advenues et ont été vécues.




    Du vélo qui me fera relier Portland à San Francisco quelques semaines après ma sortie du monde hospitalier à l’endurance en free solo en passant par un ultramarathon au travers du désert marocain…




    De la découverte de l’(auto)hypnose et de ce qui me permettra de stopper toute médication grâce à mon corps-esprit, à la création d’une solution digitale pour la douleur chronique et la santé mentale à l’intersection des nouvelles technologies et des thérapies corps-esprit, en passant par des thérapies pour enfants, adolescents et adultes alliant techniques d’hypnose et de psychothérapie dans l’approche de la dépression, de l’anxiété, du stress post-traumatique, etc., par le coaching de sportifs, de dirigeants et de célébrités et par des interventions dans les blocs opératoires pour remplacer les anesthésies générales par l’hypnose…




    De l’amour de l’apprentissage qui métamorphose le rapport à soi, à l’autre, au monde et à la vie, à des examens de MBA en plein tournage, en passant par des études en psychologie et philosophie, en sciences de l’informatique et en développement de solutions de santé, une carrière qui me mènera d’expert en neurosciences à directeur médico-économique et une activité de conférencier qui m’emmènera aux quatre coins du monde…




    De l’écriture de mon premier livre à l’interprétation d’un rôle principal dans le film qui s’en inspire en passant par une multitude de projets, aussi fous que magnifiquement singuliers, dans la construction, l’art et la photographie et l’expérimentation débridée en quête de l’être…




    D’une histoire d’amour interdit réunissant deux êtres autour d’un idéal partagé qui leur fera explorer le monde et leur être sans limite, hors des normes, dans un cap ou pas cap existentiel fougueux menant inévitablement à leur séparation, à une histoire d’amour toute en profondeur et légèreté, unissant deux êtres autour d’un idéal cocréé, perpétuellement réinventé, qui révélera la puissance et la beauté de l’intuition et de l’authenticité radicale, en passant par la naissance de mon fils et l’émergence d’une communauté familiale hors norme…




    Les dix dernières années de ma vie ont été plus que bien remplies. Une véritable montagne russe existentielle, qui m’emportera vers les plus beaux sommets et les plus profonds abysses, qui me verra toucher les étoiles, soulever des montagnes, explorer des profondeurs marécageuses et me manger des murs à 1000 à l’heure ; qui me fera côtoyer une complexité et une intensité hors du commun ; qui me mènera à me connecter à un être aussi illimité et puissant qu’intuitif et serein. Un cheminement qui, tout autant fait de grandes réussites et de beaux échecs, de bonheurs et de souffrances intenses, de chutes et de libérations révolutionnaires puisse-t-il être ne tend que vers un seul idéal : apprendre de soi, des autres, du monde, de la vie, pour vibrer, oser, aimer, cheminer, créer et résonner de tout son être…




    Voilà en quelque sorte l’odyssée que je nous propose de vivre ensemble au travers des pages de ce livre.




    La réponse à la question qui ouvrait l’introduction a émergé tout au long de l’écriture de ce livre et, comme à peu près toutes les aventures dans lesquelles il nous plongera, a pris vie là où folles aspirations, inspirations irrévérencieuses et réalisations surprenantes se sont rencontrées.




    Quand on m’a offert la possibilité de republier ce livre, j’ai d’abord voulu le republier tel quel, sans changement, sans altération, pour permettre à tous ceux qui le voudraient de rencontrer la personne et l’histoire qui ont inspiré le film Après la fin. Puis, j’ai voulu le revoir pour l’étoffer et l’agrémenter de toutes les expériences renversantes et explorations improbables que j’ai pu vivre ces dernières années. Ensuite, j’ai voulu l’augmenter, pour partager la folle histoire d’amour interdit que j’ai vécue lors de mon retour à la vie, qui a été une inspiration pour le film qui existe aujourd’hui. Finalement, un paragraphe en amenant un autre, j’ai presque totalement réécrit ce récit, gardant intacte la voix de celui qui a raconté cette histoire il y a près de dix ans, lorsqu’il la raconte, et présentant la voix de celui qui a joué le rôle qu’il a inspiré dans ce film au travers des autres chapitres.




    L’histoire de l’écriture de ce livre est donc d’une certaine manière fidèle à l’histoire qu’il raconte. Elle est émergence en cascade, voyage au travers du temps et de l’espace, exploration et découverte de l’être, de ses mille variations et de ses incroyables potentiels…




    Elle est aussi ce qui explique pourquoi ce livre est une rencontre entre deux parcours. Le premier, celui qui a inspiré le film, celui de mon retour à la vie, est raconté au travers de la voix du Louis d’il y a dix ans et des chapitres 0.0, 0.1, 0.2, etc. Il est mot pour mot ce qui a été publié dans mon premier livre, en 2016. Le deuxième, celui de ce qu’il s’est passé « Après la fin », celui de la folle aventure à la rencontre de l’être qui a suivi mon retour à la vie, est raconté au travers de la voix du Louis de dix ans plus tard, du Louis d’aujourd’hui et des chapitres I, II, III, etc. Ces deux parcours ne se succèdent pas, l’un après l’autre, ils s’alternent, s’entremêlent et dialoguent.




    Plus loin, elle est également ce qui explique pourquoi ce livre raconte autant l’histoire de la réinvention de « ce qui était » à la suite de mon accident et l’histoire de la recréation de « tout ce qui est » qui m’a animé depuis, que l’histoire de la rencontre entre la première et la seconde, celle qui finira par clore un chapitre de vie phénoménal ou plutôt, et surtout, celle qui en ouvrira un nouveau qui promet d’être aussi beau, fou et intense que le précédent.




    Finalement, elle est aussi ce qui a permis de mettre au monde un livre qui me ressemble…




    Pas plus tard que quelques jours après avoir fini la première version de ce texte et en avoir donné des exemplaires à des proches et personnes de référence pour connaître leurs retours, je prends conscience que l’écriture n’est pas terminée, même si le temps qu’il me reste à disposition est très court… très très court. Alors que je rencontre des professionnels du domaine de l’édition pour discuter du manuscrit et recevoir leur feedback, ces derniers me partagent une observation qui me reste en tête et résonne avec tout ce qui a donné naissance à ce livre. Ils m’avouent questionner l’aspect « néospirituel » et « holistique » du livre et citent les références que je fais à l’énergie, l’information, l’existentiel, la résonance, l’être étendu, l’exponentialité, etc., comme indication d’un écrit « très intéressant mais quand même un peu perché ».




    Je souris.




    Ce qu’ils ignorent, et pour cause, je n’y fais pas du tout allusion dans cette première version, est que l’ensemble de ce qui est partagé dans ces pages est profondément ancré dans la science. Il résulte de la lecture et de l’application, certes inhabituelle, mais non moins minutieuse, de plusieurs centaines de livres, articles et recherches scientifiques. Il est inspiré de théories, modèles et principes étudiés en physique, neurosciences, psychologie, sociologie et philosophie et au travers des nombreuses sciences cherchant à créer des ponts entre ces disciplines comme la biophysique, la neurobiologie, la psychologie sociale… Même s’il ne prend pas la forme usuelle d’un article scientifique, car… cela n’en est pas un, ce livre raconte une aventure vécue avec la science.




    En réalité, il s’agit là même d’une des particularités centrales non seulement du livre mais aussi de la vie et du cheminement qu’il partage. En effet, l’histoire qu’il raconte est celle d’un expérimentateur original et sans limite, rebelle dans l’âme et irrévérencieux dans son être, éperdument amoureux de science ; l’histoire d’un alchimiste du vécu un peu fou qui s’est mis un jour à explorer et éprouver la science par l’expérience, à tester les théories et découvertes scientifiques en les mettant en pratique dans son quotidien, à observer les effets de celles-ci, à chercher un fil rouge qui permettrait d’unifier plusieurs sciences, théories et modèles en une unité aussi intuitive que puissante et à poursuivre cet idéal corps et âme, à en perdre presque la raison, pendant plus de dix ans.




    Au cours de notre conversation avec les professionnels de l’édition, je leur explique d’où viennent tous ces termes, notamment que le terme « énergie » est inspiré du principe d’énergie libre, une théorie neuroscientifique qui permet de modéliser les mécanismes par lesquels les systèmes vivants – tels que notre cerveau –, persistent face à l’imprévisible, au chaos, au changement et à l’énergie qu’ils génèrent ; résistent à la dispersion grâce à des séries d’adaptations du monde interne et externe permettant l’intégration la plus entière possible de cette énergie1 (toutes les références numérotées se trouvent en fin d’ouvrage) ;




    Que le terme « information » vient de la théorie de l’information intégrée, un des modèles parmi les plus robustes en matière de compréhension et de mesure de la conscience2 ;




    Que le terme « existentiel » émane de la littérature en médecine intégrative et de la recherche ayant démontré que le sens donné à soi, au monde, à la vie, à la santé et à la maladie joue un rôle clé dans la santé et le maintien de l’équilibre dans le déséquilibre3,4 ;




    Que le terme « résonance » est issu de la physique qui observe comme un certain alignement entre la fréquence naturelle d’un système et la fréquence d’une force externe, génère non seulement une absorption maximale d’énergie par ce système mais aussi une augmentation de l’amplitude de sa ­vibration. Mais qu’il est aussi inspiré de la théorie de la résonance adaptative en neurosciences5 et de la sociologie de la résonance6,7 ;




    Que les termes d’être « étendu », et d’être « en réseau » sont quant à eux inspirés des neurosciences en systèmes et en réseaux, deux approches qui ont révolutionné notre compréhension du fonctionnement cérébral8,9, de la théorie du cerveau relationnel et de la neurobiologie interpersonnelle qui met en lumière l’importance de l’environnement social10 ainsi que des théories du soi intégré, du soi étendu et du soi réseau en psychologie11,12, anthropologie13 et philosophie14,15,16 qui montrent comme bon nombre de systèmes « externes » (p. ex. le monde digital et les réseaux sociaux) participent à l’émergence du « soi » et complémentent le corps, le cerveau et l’esprit, dans leur fonctionnement ;




    Que les termes d’« expansion » et d’« exponentialisation » sont inspirés de la théorie « broaden and build 17 » (élargir et construire) des émotions positives et de l’effet de « upward spiral » (spirale ascendante)18 ainsi que de l’étude des effets de réseaux en psychologie19, sociologie20 et économie21.




    Je leur explique qu’en soi, bien que ce livre soit un rendu d’expériences qui ne prétend aucunement faire science, il n’y a pas plus ancré dans la science comme histoire… et que tout comme mon ambition n’est pas d’écrire un ouvrage académique, l’entièreté de ces pages est intimement liée à ce que la science a pu offrir comme révolutions au cours des dix dernières années.




    L’expression des professionnels du livre change de la préoccupation à une excitation et un enthousiasme rayonnants. « Mais ça… c’est important que tu le partages ! » me disent-ils. Et là je comprends… Tout comme la science a été un point d’entrée et un facteur d’ouverture primordial dans mes aventures de ces dix dernières années, elle est aussi un point d’entrée et un facteur d’ouverture primordial à l’histoire que raconte ce livre.




    La singularité de mon cheminement recouvre alors un nouveau sens. La danse entre science et expérience, les allées et venues et inspirations mutuelles entre savoir scientifique et vécu, la passion infatigable pour la donnée, la mesure des effets et la prise de notes (qui a donné naissance à des milliers de pages de réflexions), le grain de folie atypique m’ayant emporté dans des expérimentations dont l’intensité et l’originalité ont parfois dépassé toute forme d’entendement et tout ce que ces élans littéralement hors norme ont créé ensemble ne sont pas que ce qui m’a guidé dans ma vie, mes projets et mon écriture. Ils sont aussi ce qui pourra guider la compréhension et l’expérience ; l’appropriation par tout un chacun de ce que j’aspire à partager au travers de ce livre : la puissance et la richesse de l’exploration de l’être.




    Cette singularité n’est pas qu’un détail qui peut être transmis entre les lignes de mon histoire. Elle est une voie d’accès et de résonance qui a son importance à elle toute seule.




    Voilà qui explique pourquoi ce livre est parsemé d’encarts partageant autant les bases scientifiques de mes expériences que les découvertes de la science que celles-ci m’ont offertes ; de portes ouvertes sur le début d’un voyage avec la science et l’être qui deviendra, je l’espère de tout cœur, le début d’un cheminement qui le dépassera et le réinventera.




    Un autre retour qui m’a marqué est apparu sous forme de question : « Qu’est-ce que tu espères qui ressorte de tout cela ? »




    Je pense que mon aspiration est que toute personne lisant ce livre se connecte à elle-même et se réapproprie pleinement son voyage… Qu’elle se libère des contraintes qui ne sont pas vraiment elle, rencontre son authenticité radicale et mobilise sa singularité, sa différence, pour ce qu’elle peut être : sa plus grande richesse, sa plus puissante ressource, sa plus belle voie de réalisation.




    « Mais alors… même si on a compris que tu espères que chacun crée les pratiques qui lui ressemblent et lui conviennent, tu ne crois pas que ce serait bien d’au moins proposer des manières d’expérimenter ce que tu partages ? Au moins pour avoir un point de départ… Ce n’est pas toujours facile de savoir par où commencer ou quoi faire pour mettre en pratique des choses qu’on ne connaît pas forcément. »




    Comme ces premiers lecteurs l’ont très bien observé, je me garde de toute prescription et ce parce que je pense que personne n’est plus grand expert de son vécu, de son être et de ses besoins que soi-même et que le one-size-fits-all, l’application systématique à tous d’une seule et même approche, sans aucune personnalisation, ne rend pas hommage à la beauté et à la puissance de la singularité, de la différence, à ce que j’aspire plus que tout à mettre en lumière au travers de ce livre.




    Cela étant, il est clair que j’espère que ce livre trouve une utilité réelle et concrète et ne reste pas que partage de vécu.




    Voilà qui explique pourquoi ce livre est parsemé d’encarts Pour commencer le voyage contenant une proposition de mise en pratique ; de portes ouvertes sur le début d’un voyage avec l’expérience et l’être qui deviendra, je l’espère de tout cœur, le début d’un cheminement qui le dépassera et le réinventera.




    Ces encarts visant une mise en pratique simple et concrète ont ceci de particulier qu’ils marcheront main dans la main avec un « carnet de voyage ». Loin d’être une obligation, la création de ce carnet est une invitation à non seulement poser sur papier le cheminement que nous ferons ensemble mais aussi à offrir une trace du voyage qui nous permettra de le retraverser à la fin et de déployer une valeur et puissance supplémentaires. Ce n’est qu’une invitation et le tout tient debout et entend offrir de la valeur, que ces mises en pratique soient faites dans un carnet, sur un téléphone, dans ce livre ou mentalement (ou même pas du tout). Ce ne sera pas la même valeur, c’est certain. Mais tout est fait pour que, peu importe l’approche, ce livre ait un effet. Pour le reste… le choix vous appartient !




    Au vu des délais et du temps qu’il me reste à disposition, cette révision et augmentation se fera en parallèle à une simulation de crise, dans un bunker, avec les forces armées suisses.




    Ce sera plus qu’intense ! Mais c’est si important à mes yeux que je ne reculerai devant rien.




    Une sacrée aventure de plus…




    Finalement, un dernier retour qui m’est resté tout en ne donnant lieu à aucun changement si ce n’est l’ajout de ce paragraphe a été l’observation du fait que dans ce livre tout est ouvert et que cette ouverture, aussi positive soit-elle, rend l’ensemble moins descriptif et prescriptif que la norme en développement personnel.




    Un retour auquel j’ai répondu : « Parfait ! C’est que c’est réussi alors. »




    En répondant cela, je pense à la peintre Fabienne Verdier et, surtout, aux enseignements de son maître Huang Yan qui l’initie à la calligraphie et l’art du trait lors des dix années qu’elle passe en Chine pour apprendre l’art du mouvement suggéré : « L’ineffable [en peinture] naît de ce secret : la suggestion. […] saisir l’état entre le dit et le non-dit, entre l’être et le non-être. […] Il faut de la discontinuité dans la continuité […] [la suggestion] laisse des blancs pour permettre à celui qui regarde de vivre l’imaginaire dans le tableau, d’aller découvrir le paysage seul, par la suggestion, sans trop en dire, pour faire jaillir la pensée. Si tu tentes d’achever une œuvre, d’enfermer une composition, elle meurt dans l’instant. » (in Passagère du silence, de Fabienne Verdier).




    L’unité n’est pas dans l’apparence des phrases mais dans l’énergie des silences qui lient les mots, dans l’invisible qui traverse le texte et sa lecture ; l’harmonie ne se trouve pas dans la formalisation complète de ce qui est partagé, elle se réalise dans la dynamique et la cohérence du mouvement qui traversera l’œuvre et sa découverte… autant de phrases qui me viennent à l’esprit lorsqu’on parle du style d’écriture de ce livre.




    Mon aspiration ici n’est pas tant de prescrire telle ou telle méthode ou de décrire objectivement le mouvement de l’être. Elle est de faire vivre ce mouvement ineffable grâce à ce qui émergera de la danse des mots et des silences et de ce que celui qui lit y créera. Loin de moi l’envie d’éviter toute interprétation ou imagination car c’est justement par l’injection libre de l’être de celui qui lit qu’adviendra ce que j’espère créer avec lui : une expérience vécue, propre à soi, du mouvement de son être, de sa richesse et de sa puissance singulière.




    Aussi, pensant aux portes ouvertes sur la science et l’expérience, au voyage et mouvements qu’elles stimulent et à leur rencontre avec l’invisible du texte, je ne me vois aucunement ajouter quoi que ce soit d’autre. S’envoler, se perdre quelques instants, partir dans ses pensées, décrocher, être absorbé sont autant de voies par lesquelles l’être de celui qui lit ainsi que son mouvement peuvent être observés, explorés et rencontrés. La lecture qui est faite du livre, l’expérience qui en émerge moment par moment et tout ce qu’elles impliquent font partie de ce que j’aimerais que ce livre partage : l’être authentique et libéré, sa richesse et sa puissance sont des ressources qui sont toujours avec nous.




    Mais tout cela était sans compter une dernière aspiration…




    En finissant d’écrire ce livre, je n’ai qu’une seule chose en tête : les rencontres, échanges et discussions qu’il engendrera ; les connexions qu’il créera. Tout comme Après la fin célèbre le lien et l’humanité, ce livre n’aurait pas vu le jour non plus sans eux. Il me vient alors une idée : et si ce livre devenait communauté de liens et d’humanité, un élan collectif et partagé ? Et si je parsemais ce livre de codes QR que chaque lecteur pourrait scanner pour rejoindre tous les autres lecteurs et me joindre ? Il deviendrait non seulement possible de partager des photos, vidéos, discussions collectives, etc., mais aussi de relayer ce que mes futurs partenaires d’aventures, désirent transmettre à tous les autres… Ce livre pourrait ainsi porter la voix de chacun et devenir un espace où nous nous réunissons tous, autour d’un idéal partagé : celui de trouver le chemin vers soi ; celui de se réapproprier son voyage ; celui de se réaliser pleinement.




    Pas moyen de passer à côté de cela. Mes nuits s’écourtent encore mais je sais pourquoi. Sans vous, rien ne serait possible ou n’aurait de sens. J’aspire tant à ce que ce livre devienne connexion, mouvement positif, humanité réalisatrice que quelques nuits blanches ne me freinent même pas une seconde.




    Quand l’évidence nous tient…




    À notre future connexion et à ce qu’ensemble nous créerons !




    En fait, lorsqu’on y regarde de plus près, ce livre est avant tout à l’image de cet être libéré, singulier, haut en couleur, riche en apprentissages, parsemé de surprises et reconnexions, empli de renversements inattendus et ponctué par ces découvertes insoupçonnées qui feront toute sa beauté.




    Il est un véritable pèlerinage qui ne cessera de nous surprendre et que je nous souhaite de découvrir avec toute la vibration, l’audace, l’amour, la créativité et la résonance qui l’ont inspiré.




    Alors, sans plus attendre…




    

      [image: ]




      Bonne lecture et surtout… bon voyage !


    


  




  

    
Dix ans plus tôt…


  




  

     




    La vie est une succession d’événements, agréables et moins agréables. Nous nous retrouvons tous, un jour ou l’autre, face à des défis de taille, face à des obstacles qui, à première vue, paraissent insurmontables. Au fond de nous, nous savons qu’il faudra les surpasser, tourner la page pour continuer à avancer, car s’il y a bien une chose qui ne s’arrête jamais, c’est l’écoulement du temps.




    À 19 ans, je me suis trouvé confronté à un événement hors du ­commun. Du jour au lendemain, je me suis réveillé couché dans un lit d’hôpital, des suites d’une électrisation de plus de 15 000 volts. La prise de conscience de ma situation s’est opérée graduellement et, même si, dès la seconde où je me suis réveillé, j’ai pressenti que ma vie allait changer, que plus rien n’allait être pareil, je ne me suis pas rendu compte à quel point tout allait être différent. Je ne marchais plus et l’on me disait que je ne retrouverais plus cette capacité, mon corps avait presque complètement arrêté de fonctionner, tous mes organes vitaux étaient sujets à inquiétude et sous assistance. Mon cœur, mes poumons, mon foie, mes reins étaient branchés à des machines et je ressemblais à un carrefour vivant de plusieurs dizaines de fils et de tubes qui, grâce à de nombreuses pompes et produits divers prenaient en charge, à ma place, la lourde tâche de me maintenir en vie.




    J’ai passé de nombreux mois à ne pouvoir faire qu’une chose : survivre et réfléchir. Au fil des réflexions, j’ai vite compris que la personne que j’avais été jusque-là était morte en ce jour d’octobre 2013 et que la personne que je commençais à côtoyer et à découvrir serait le fruit d’une renaissance, un nouvel être qui allait devoir se construire. J’ai souvent fait la comparaison entre moi et un fœtus dans les premiers mois qui ont suivi mon réveil. Bien que mentalement je savais pertinemment comment faire les choses, je me trouvais face à de nouvelles impossibilités, m’obligeant à tout réapprendre, jusqu’aux actes les plus basiques.




    Mon cas était inédit et malgré le fait que l’originalité et la différence aient déjà été mon pain quotidien depuis ma naissance, cette situation-là s’est avérée des plus singulières. Je n’ai jamais été un garçon comme les autres. Depuis mon plus jeune âge, je m’ennuyais à l’école et faisais à peu près tout ce que je n’étais pas censé faire, j’évoluais quelque peu en marge et suivais un parcours hors norme. J’avais aussi pris la décision de quitter le domicile familial aux alentours de 15 ans pour aller vivre ma vie dans un autre pays, tout en suivant une scolarité chaotique qui, malgré tout, me laissait avancer au même rythme que les autres, réussissant chaque année à passer à la suivante. Je me satisfaisais bien de mon parcours exploratoire tumultueux mais mon unicité était désormais, depuis cet accident, devenue bien plus saillante qu’auparavant, plus particulière que jamais. En effet, personne ne savait quoi faire de moi, personne ne pouvait me dire vers quoi je me dirigeais et ce qui m’attendrait dans le futur. Tous les pronostics ont été lancés, avec comme seul désavantage qu’aucun d’eux n’était positif ou au minimum encourageant, que les seules visions d’avenir que l’on pouvait me certifier étaient que j’allais devoir me faire à l’idée de ne plus jamais être entièrement indépendant ni autonome. Ce que l’on me présentait n’était guère réjouissant et je savais qu’un combat de longue haleine m’attendait, qu’il allait falloir trouver une force énorme pour le vivre et donc un objectif, un but, une raison d’exister qui me procurerait cette force indispensable.




    J’ai donc pris la décision de tout recommencer, à zéro. Tout comme mon corps avait été défait de la totalité de ses tatouages par les brûlures, j’allais entamer une nouvelle histoire sur une page blanche. Tout recommençait, oui, mais pas n’importe comment. La vie me donnait une seconde chance, m’avait laissé mourir et renaître et j’allais devoir honorer cela, être digne et faire quelque chose de cette deuxième chance, en quelque sorte.




    Tout faisait l’objet d’une réflexion, rien n’était facile et je devais à chaque fois essayer de trouver une façon de me faciliter la tâche, chaque tâche étant déjà de taille. Au fur et à mesure que j’avançais, au fur et à mesure des victoires que je vivais avec la vie, avec ma famille et mes amis, je me rendais compte que, très souvent, je découvrais des astuces simples qui, si elles étaient appliquées, faisaient en sorte que je vivais mieux, que j’avais plus confiance en moi, que je commençais à me planifier des défis de plus en plus grands, que je parvenais à être plus efficace, en meilleure forme physique et mentale, que je vivais à nouveau à 10 000 à l’heure, voire même plus activement et de manière plus productive qu’avant.




    Ces astuces, je désire plus que tout les transmettre car, comme je crois en l’impossible, comme je suis persuadé que l’humain est capable de tout, je me suis aperçu que beaucoup de personnes autour de moi, voire la plupart, se posent trop souvent des limites qui selon mon expérience n’existent pas.




    De plus, j’ai ressenti le besoin de raconter mon histoire, mais je ne voulais pas faire une simple biographie, raconter ma vie platement, non, je voulais que mon récit soit utile et puisse aider. Et ne voulant pas devenir un partisan du fameux : « Fais ce que je dis et pas ce que je fais », je me suis lancé dans des expérimentations de toutes sortes. Que cela soit des expériences dans l’alimentation ou de conscience modifiée, j’ai tout testé, tout essayé, pour que les conseils que je m’apprêtais à donner émanent d’expériences vécues personnellement.




    Après deux ans, j’ai développé ce que certains pourraient appeler une méthode, mais que je préfère appeler une nouvelle manière de s’accomplir. Je n’ai pas voulu me borner à l’accomplissement d’un seul objectif – sportif, professionnel, social – non, j’ai voulu mettre au point une nouvelle manière d’appréhender l’accomplissement de n’importe quel objectif, car mon but est de partager et transmettre la confiance inébranlable que j’ai acquise dans les capacités de l’être humain, et ce pour une simple raison : je suis intimement convaincu que des choses merveilleuses pourraient voir le jour si tout le monde découvrait cette confiance comme j’ai pu le faire.


  




  

    
0.0 (R)éveil


  




  

     




    Tut… tut… tut… je me réveille et entends ce bruit inhabituel, comme si une armée de robots était en train de travailler autour de moi et que chacun de leurs mouvements produisait un son aigu, retentissant comme un écho dans une grotte. Ces bruits, distincts au départ, s’entremêlent petit à petit pour ne former qu’un grand vacarme continu qui me force à entrouvrir les paupières. Je peine à ouvrir complètement les yeux et ai l’impression de sortir d’une hibernation profonde.




    Je ne suis pas dans ma chambre et, d’ailleurs, je ne sais même pas où je suis.




    Tout est flou, je ne me rappelle même pas comment j’ai pu arriver à cet endroit ni même de la journée d’hier. J’essaie péniblement de rassembler quelques souvenirs des moments qui auraient dû précéder mon arrivée dans ce lieu inconnu mais les pensées se bousculent, rien ne me paraît clair et tout se mélange comme un amas opaque d’images illisibles.




    Qu’est-il arrivé ? Comment suis-je arrivé ici ? Et d’où viennent ces bruits ?! Bizarrement, alors qu’en temps normal, j’aurais eu le réflexe de me lever et de partir aussi vite, cette fois-ci, rien… je ne sais pas où je suis et l’idée de m’enfuir ne me traverse même pas l’esprit. Je reste là, comme figé dans l’incompréhension de la situation dans laquelle je me trouve.




    Pourtant, malgré ce brouhaha mental et ces trous de mémoire quelque peu déstabilisants, je me souviens encore parfaitement de qui je suis, ce qui est pour le moins rassurant. Tout comme une personne sujette à de fortes anxiétés, je me répète l’équivalent de ma biographie.




    « Je m’appelle Louis Derungs, j’ai 19 ans et je suis étudiant à l’École polytechnique fédérale de Lausanne. Je fais partie d’une famille de quatre personnes, j’ai une sœur, une mère et un père. J’habite à Morges, petite ville du canton de Vaud située sur les bords du lac Léman, entre Lausanne et Genève. »




    Je continue à me répéter ces quelques phrases en boucle, inlassablement, comme si je cherchais à y déceler des erreurs éventuelles. C’est alors qu’une dame entre dans mon champ de vision. Je ne la connais pas mais, malgré cela, son apparition me donne des indices quant à l’endroit où je me trouve.




    Il s’agit d’une infirmière, je suis donc dans une chambre d’hôpital.




    Mais que s’est-il passé ? Elle s’approche lentement de moi et me pose doucement des questions dont la réponse me semble évidente : « Comment vous appelez-vous ? » – « Louis Derungs… » – « Savez-vous quelle date nous sommes ? » – « Non, malheureusement pas… »




    Ces quelques mots, apparemment simples pourtant, ne sortent de ma bouche que sous la forme d’un balbutiement indistinct, presque incompréhensible. Et, après m’avoir à nouveau posé les mêmes questions à plusieurs reprises comme pour s’assurer que je disais bien la vérité, la voilà qui sort de ma chambre et me laisse à nouveau seul.




    Je suis donc à l’hôpital et, au vu de l’équipement de l’infirmière – tablier stérile, gants et masques –, je me dis que ce qui m’est arrivé ne doit pas être très anodin. Quelques instants plus tard, c’est au tour de ma famille d’entrer. Lorsque je les vois, un sentiment d’apaisement m’envahit et la peur, qui jusqu’ici faisait battre mon cœur tel un tambour de fanfare, disparaît instantanément pour laisser place à un calme apaisant. Mais lorsque j’aperçois le visage marqué d’émotions et de fatigue de ma mère, puis ma sœur, la gravité de ma situation devient évidente. Je ne parviens, malheureusement, à garder les yeux ouverts que quelques instants et replonge ensuite dans un sommeil, profond mais agité, peu reposant, comme s’il n’était pas naturel.




    Lorsque je rouvre les yeux, je prends mieux connaissance de la pièce dans laquelle je suis. J’essaie de me lever pour mieux regarder autour de moi, mais rien ne se passe. Comme si mon cerveau envoyait l’information à mon corps de se lever, mais que mes muscles, quant à eux, faisaient la sourde oreille. J’abandonne cette idée quelques instants et commence à explorer ce que je peux déceler dans mon champ de vision.




    J’entrevois une multitude de machines, sources de ces bruits désagréables qui m’ont poussé à ouvrir les yeux le jour d’avant. En fait, je ne sais pas réellement si nous sommes le lendemain de mon réveil ou non et la pièce n’étant pas réellement pourvue de fenêtres, je suis incapable de dire s’il fait jour ou nuit. Toujours curieux de déterminer ce qui m’est arrivé, je pense à regarder mon corps, mais ce dernier est couvert d’une énorme couverture verte, elle-même recouverte d’une couverture chauffante. Ne sachant toujours pas exactement où je me trouve mais désormais certain d’être dans l’incapacité de bouger, je referme les yeux et essaie encore de reconstituer le passé.




    Très vite, je me rends compte que je ne me souviens de rien. Tout ce que je me rappelle ce sont les rêves que j’ai pu faire durant cette sorte d’hiber­nation dans laquelle j’ai été plongé. Ce sont surtout des cauchemars qui surgissent, horriblement réels, tellement réels que j’ai l’impression de les avoir vécus. Terrorisé mais aussi rassuré par leur contenu délirant, je me raisonne très vite pour arriver à la conclusion qu’il ne s’agissait, bel et bien, que de cauchemars.




    Dans l’un d’eux, j’étais bloqué sous l’eau, incapable de remonter à la surface, sans bonbonne d’oxygène, à la recherche d’un objet inconnu caché dans une épave de bateau posée sur le fond de ce qui devait être une mer. Dans un autre, j’étais le protagoniste du sauvetage de ma famille au beau milieu d’une guerre en Afrique : armé, j’essayais de nous conduire dans un endroit sûr, chose qui se révéla malheureusement impossible car dans ce cauchemar, j’ai vu toute ma famille mourir.




    Heureusement, au milieu de tous ces cauchemars, je décèle un rêve. J’y revivais un film d’enfance, appelé Le grand voyage dont les personnages principaux sont un trio formé de deux chiens et un chat qui, à l’occasion d’un grand voyage familial, sont séparés de leurs propriétaires et doivent ­parcourir plusieurs centaines de kilomètres, seuls, pour retrouver leur chez-eux.




    *




    Quelques jours se sont écoulés sans même que je ne m’en aperçoive, consistant plus ou moins en une succession d’endormissements et de réveils, de moments où j’apercevais ma famille et d’autres où j’étais seul, de moments de peur et de calme.




    Je me rends compte que je suis sujet à de nombreuses hallucinations et que souvent, je veux parler d’une chose, mais ma bouche en dit une autre. La confusion dans mes propos et dans mes pensées est grande. Ainsi, au cours d’une conversation que j’ai avec ma mère, je fais référence à mon travail de maturité que j’avais achevé six mois auparavant, comme si je travaillais dessus en ce moment même pour pouvoir le rendre. Ma mère, ne voulant pas me froisser, continue la conversation, comme si de rien n’était et répond gentiment à mes interrogations quant à ce travail. Réalisant très bien que les mots sortant de ma bouche ne traduisent pas du tout le discours que je veux adopter, je finis par reprendre possession de mes propres mots et lui dis avec un petit sourire narquois au coin de la bouche :




    « Tu vois ?! Je te raconte de nouveau n’importe quoi et tu fais comme si de rien n’était ! » Étonnée du fait que je me rende compte que je divague complètement et prise en flagrant délit de participation empathique à mon délire, elle ne me répond pas tout de suite. Un silence se crée et je le brise très vite en éclatant de rire. C’est la première fois que je rigole à nouveau depuis mon réveil et je vois les yeux de ma mère s’illuminer avant qu’elle ne s’exclame que je suis enfin de retour.
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    Durant les jours qui suivent mon réveil, j’apprends que j’ai été plongé dans un coma artificiel pendant plusieurs semaines et que même si pour moi, nous sommes en plein mois d’octobre, nous sommes en réalité à la fin du mois de novembre. Je suis complètement déboussolé, les jours et les nuits s’entremêlent pour ne former qu’un tout indistinct et plus le temps avance, plus j’en perds la notion.




    Après ce qui m’a semblé être une petite semaine, une ribambelle de médecins entre dans ma chambre avec des allures de cortège funéraire. Ils portent tous sur leur visage le poids d’une annonce difficile et malgré leur nombre, je distingue en chacun d’eux une sorte de tristesse, d’empathie qui semblent les figer dans un état d’effroi, comme congelés en pleine grimace. Ils se disposent en cercle autour de mon lit et nous nous regardons durant de longs instants de silence. Personne n’ose prendre la parole. Jusqu’à ce que l’une des médecins se décide, enfin, à le faire.




    Elle m’annonce alors que pendant mon coma, son équipe a dû prendre une décision difficile pour me maintenir en vie. J’étais arrivé aux urgences grièvement brûlé sur plus de 50 % de ma surface corporelle des suites d’une grave électrocution. En effet, j’avais été frappé par plus de 15 000 volts émanant d’un arc électrique présent autour des câbles d’alimentation des trains. Mon état était précaire et je perdais énormément de sang, trop pour survivre. L’endroit de mon corps qui avait été le plus touché était mes bras et pour stopper cette hémorragie qui aurait pu s’avérer fatale, les chirurgiens avaient dû prendre la décision de m’amputer des deux membres supérieurs.




    Pendant que ces derniers me content ce récit aux allures très scientifiques, je suis comme frappé une deuxième fois par la foudre. Tout cela me paraît irréel et lorsqu’ils quittent la chambre, je me mets à réfléchir, à essayer tant bien que mal de faire sens de la nouvelle que je viens de recevoir, mais sans succès.




    Après de longs instants de réflexion, j’arrive à la conclusion qu’il va falloir faire preuve de plus de résilience que jamais. La disparition de mes bras n’est pas une maladie guérissable et pour être en mesure un jour de retrouver ma famille, je suis dans l’obligation de me tourner vers le futur, en faisant le deuil de mon passé.




    Ma mère et moi partageons une conversation, quelques jours plus tard, qui s’avérera être l’une des plus révélatrices de ma période d’hospitalisation. Tout commence alors que ma mère me rend visite, comme elle le fait quotidiennement, et au détour d’une discussion banale, je vois des larmes se former dans ses yeux lorsque j’évoque le passé, avant l’accident. C’est alors que je décide qu’il est temps pour moi de savoir exactement ce qui a eu lieu durant mes longs mois d’absence car pour me permettre d’avancer efficacement vers un quelconque rétablissement, il faut que je prenne connaissance des défis qui m’attendent, de ce sur quoi je vais devoir travailler et pour cela, il me faut savoir ce qui a été le plus endommagé.




    Je commence par lui demander ce qui m’est arrivé. Pendant quelques secondes, je vois l’effroi se former sur son visage et durant le moment de silence qui m’a semblé interminable, je peux presque distinguer les images défiler au fond de ses yeux, je la vois revivre en face de moi les événements dont je lui demande de me parler et qu’elle s’apprête à me raconter.




    Elle m’explique qu’après une soirée entre amis à Lausanne, j’avais apparemment pris la décision de rentrer plus tôt que les autres, et donc seul, car le lendemain était jour d’étude pour moi. La suite, personne n’a pu la lui expliquer. Tout ce qu’elle peut me donner comme information avec certitude est que je n’ai pas touché les câbles d’alimentation des voies ferrées. Les médecins lui ont précisé cela car mes bras n’étaient endommagés qu’à partir de l’avant-bras et jusqu’à l’épaule, et que mes mains, quant à elles, n’étaient que légèrement touchées, comparé au reste de mon corps, ce qui indique, par déduction, que j’ai été victime, plus que probablement, d’une conduction qui se serait produite entre moi et un arc électrique. La raison de cette conduction est inconnue. Plusieurs pistes ont été explorées. J’avais été retrouvé quelque peu alcoolisé et aux dires de mes amis, pendant la soirée j’avais été particulièrement triste à la vue d’une ex-copine, n’étant vraisemblablement pas tout à fait remis, sans réellement le savoir, de notre rupture ; la police avait même envisagé une tentative de suicide…




    Au fond de moi, je sais que je n’étais qu’un jeune qui avait fait la fête et qui avait manifesté de la tristesse et en aucun cas une personne aux tendances suicidaires sous emprise, mais apprendre que cette version des faits avait été largement corroborée par les témoignages de mes amis ainsi que par les rapports médicaux a eu le mérite d’apaiser le jaillissement de questions qui commençaient déjà à mettre le désordre dans ma tête. Toutes les pistes ont été suivies puis abandonnées et celle qui paraît la plus probable est qu’un arc électrique avait dû se former à cause du temps qu’il faisait cette nuit-là. Il pleuvait des cordes et, selon les sauveteurs, je ne portais pas de veste et étais trempé de la tête aux pieds.




    Après avoir revu, à deux, les circonstances de l’accident, je sais qu’il me faut maintenant prendre connaissance des conséquences exactes de celui-ci. Là encore je peux voir le visage de ma mère se remplir de tristesse mais malgré tout je suis décidé. Cette fois-ci j’irai jusqu’au bout. Il faut que je sache.




    Elle me répond que j’ai été brûlé sur la totalité de mon torse ainsi que sur les pieds et que, pour couvrir à nouveau cette partie de mon corps, il a fallu prendre une couche superficielle de peau sur la quasi-entièreté de mes jambes et faire des prises de greffe. Que mes reins ont cessé de fonctionner et que je suis, par conséquent, sous dialyse ; que mon foie a, lui aussi, été touché et qu’un hématome s’y est formé ; que l’impact de la décharge m’a éjecté à plusieurs mètres sur les rails et que ma chute m’a valu une fracture du bassin qu’on a donc dû mettre sous traction ainsi que de quelques côtes ; que mon cœur s’est arrêté pendant plusieurs minutes et que pour s’assurer que cela ne se reproduise plus, les médecins ont décidé de me poser un pacemaker ; que j’ai été intubé pendant longtemps et qu’il a fallu plusieurs semaines pour extraire les sécrétions et l’eau présentes dans mes poumons – ce qui m’explique les visites fréquentes d’un gentil médecin pour aspirer du liquide, dont je sais maintenant qu’il se trouvait dans mes poumons, par un tube qu’il m’enfonçait par le nez, processus très peu agréable – ; que j’ai été atteint par la décharge aux nerfs de mes jambes et que ceux-ci ont été brûlés jusqu’à mes pieds et qu’on ne connaît pas les conséquences possibles de la conduction de l’électricité par la moelle épinière, si ce n’est la perte avérée de la faculté de relever les pieds. Elle poursuit en m’expliquant que les pronostics sont, par ailleurs, particulièrement négatifs et les médecins l’ont chargée de me préparer à l’éventualité plus que probable de ne jamais remarcher.




    Cela fait tellement d’informations à assimiler en si peu de temps, informations rigoureusement déroutantes, pour nous deux, que nous en restons là et nous tentons de repartir sur des sujets plus joyeux.




    Nous terminons la conversation en parlant de choses et d’autres, de tout et de rien.




    Depuis mon réveil, je ne peux ni manger ni boire. Je suis sujet à ce que l’on appelle des œdèmes, mon corps retient énormément d’eau et, pour l’évacuer, je dois arrêter de consommer des liquides jusqu’à la disparition de ces derniers. Tout ce à quoi j’ai droit est, de temps à autre, de demander à l’infirmière de me passer un coton imbibé d’eau sur les lèvres ce qui, en soi, me donne encore plus soif… J’ai d’ailleurs à plusieurs reprises pris subitement le coton dans ma bouche pour en sucer toute l’eau, avant de rire avec l’infirmière surprise par mon attaque de piranha ! Lorsque j’y pense, les infirmières des soins intensifs qui s’occupent de moi font un travail que je trouve plus qu’impressionnant. Elles n’ont pas réellement d’horaires fixes, elles œuvrent aussi bien le jour que la nuit. Elles s’occupent de personnes très mal en point et souvent réticentes à se soigner en raison des douleurs que cela occasionne. De plus, elles font, avec moi, un boulot exceptionnel. Tout en étant gentilles et attentionnées, elles peuvent être sévères parfois, lorsqu’il le faut, lorsque j’en ai besoin. J’éprouve un profond respect envers elles et je fais donc de mon mieux pour être le plus agréable possible, pour écouter ce qu’elles me disent et me laisser faire lors des soins, malgré la douleur. Je ris beaucoup avec elles et leur présence, alliée à leur bonne humeur, rendent mon passage aux soins intensifs supportable et me laissent de très beaux souvenirs.




    Les jours commencent à s’enchaîner, les opérations aussi. Je me retrouve couché sur le dos, sur un matelas fin, rempli de sable, des suites d’une intervention pour terminer de greffer mon dos. Incapable de bouger et obligé de rester couché à plat, je ne vois maintenant plus que le plafond. J’apprends alors à déterminer qui me rend visite selon la lourdeur du pas et la vélocité de celui-ci. Ces longs moments à ne rien pouvoir faire donnent naissance à de longues réflexions philosophiques sur les objectifs futurs de ma vie et sur ce qui m’importe réellement, ce pour quoi je vais me battre pour une période indéterminée.




    Je pense énormément et sans arrêt à ce que je veux devenir, à la personne que je veux être plus tard ainsi qu’à celle que je veux être dès aujourd’hui. Je fais des listes de mes futurs accomplissements, j’élabore des méthodes de pensée que j’utiliserai pour arriver à mes objectifs, je songe également aux manières de me tromper moi-même, de jouer avec mes émotions, de créer des visualisations pour ne rester concentré que sur le but à atteindre.




    Après une semaine passée à décortiquer la composition de mon plafond de chambre, à compter les différentes lignes droites qui le composent, à étudier tous les bruits qui m’entourent ainsi qu’à essayer d’en déterminer la provenance et la nature, j’apprends qu’il sera bientôt temps pour moi de quitter les soins intensifs pour passer à un étage de l’hôpital où la surveillance est moins constante et où l’omniprésence de l’équipe soignante n’est plus requise. Je sais déjà que ce passage sera le moment de mettre à exécution le plan que j’ai établi ces dernières semaines.




    Durant mon séjour aux soins intensifs, j’ai cerné précisément la personne que je voulais devenir et j’ai déterminé, à ce stade déjà, plusieurs techniques afin d’y parvenir. De plus, au fil des multiples tentatives pour gérer les douleurs écrasantes qui m’atteignent, j’ai appris à maîtriser, avec l’aide d’une thérapeute au début puis par la suite seul, l’art de l’autohypnose.




    Comme les antalgiques n’avaient plus l’effet escompté, les douleurs fantômes qui m’assaillaient perpétuellement n’étaient plus contrôlables. Mon cerveau, habitué à envoyer des informations à mes bras, continuait à procéder de la sorte et provoquait ainsi comme un court-circuit, donnant naissance à d’énormes douleurs au niveau des mains et des bras que je sentais toujours comme s’ils faisaient partie de moi. J’ai donc appris à gérer ces douleurs grâce à l’hypnose autonome et j’ai rapidement compris que ces techniques allaient m’être d’une très grande utilité à l’avenir. En fait, j’utilisais déjà un procédé similaire depuis un long moment, sans savoir qu’il s’agissait d’hypnose. Ainsi, je visualisais de nombreux voyages imaginaires pour m’échapper de cette chambre dont les fenêtres étaient occultées et dont l’ambiance était particulièrement morose. C’était ma manière de voyager, de m’évader et je n’y avais jamais mis une intention particulière, un but précis. Mais lorsque j’ai découvert qu’il était possible de travailler sur soi-même par l’autohypnose, j’ai directement su qu’elle allait être mon alliée pour la suite de ma vie.




    Je peux désormais, après plusieurs semaines d’entraînement, avec l’aide d’une physiothérapeute, faire un transfert de mon lit à une chaise roulante électrique pour aller prendre l’air de temps en temps. Bien que les médecins m’aient annoncé que je devrais m’habituer à cette chaise car je ne remarcherais probablement jamais comme avant, je tente malgré tout quelques pas avec mes thérapeutes dans l’espoir qu’un jour je puisse à nouveau le faire de manière autonome. Même si mon physiothérapeute me porte dans ses bras car je ne peux pas me tenir debout seul, je reste pourtant confiant en la possibilité de me déplacer seul. Même si, à chaque fois qu’il s’agit de m’asseoir au bord du lit, je dois me contrôler un maximum, car les mouvements nécessaires me font mal à un tel point que j’ai l’impression que je risque d’y rester, je persiste malgré tout car l’envie de pouvoir me tenir debout seul prend le pas sur tout le reste.




    Le jour de quitter les soins intensifs est maintenant arrivé et l’on me déménage à l’étage numéro 14 de l’hôpital de Lausanne, au service de chirurgie plastique reconstructive, où va commencer le début du reste de ma vie. Je suis décidé, déterminé, convaincu de ce que j’ai à faire pour devenir la personne que j’ai réellement envie d’être.
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      Je pars avec un bagage déjà conséquent…


    


  




  

    
I. Vibrer




    {v.i.} /vibᴚe/




    Être modulé, activé,




    frémir sous l’effet d’un état




    où l’on est authentique, puissant et relié


  




  

    Dix ans plus tôt…




    Dans la première version de ce chapitre, j’abordais l’importance des valeurs, d’une vie menée en accord avec ce qui crée du sens pour chacun de nous. Faisant face à un bouleversement complet de ma vie, à une redéfinition totale de ce que vivre allait pouvoir recouvrir comme sens, je me suis tourné vers mes valeurs pour qu’elles me guident dans mon retour à la vie et, surtout, dans sa reconstruction.




    Tout comme il m’était impossible de projeter ou prédire quoi que ce soit sur mon avenir, tout comme l’incertitude était le mot d’ordre de toute mon existence, une chose était néanmoins claire et certaine : il allait falloir une force, une résilience et une connexion à moi-même hors du commun pour me remettre sur pied et pour remettre ma vie sur les siens.




    

      Science et être
Quand ce qui nous rend unique devient ce qui nous rend indestructible…




      Les valeurs ne sont pas faites pour sommeiller dans les discours. Elles prennent vie lorsqu’elles rayonnent dans les actes ; lorsqu’elles ne font pas qu’expliquer le passé mais qu’elles infusent le présent et le futur.




      Et, quand nous les affirmons, elles s’activent et déploient des effets incroyables.




      Des études utilisant l’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle (IRMf) montrent qu’affirmer ses valeurs active des réseaux de régions cérébrales associées à la valorisation et aux processus liés à soi, spécialement lorsque les participants se projettent dans l’avenir22. Rejoignant ces observations, les recherches en neurosciences et psychologie montrent que lorsque nous réfléchissons activement aux valeurs qui nous importent, lorsque nous les explorons, les visualisons et les affirmons, non seulement notre stress diminue instantanément mais en plus il nous impacte moins dans le futur, notre vision de nous-même et de nos ressources s’élargit, nos capacités de créativité et de résolution de problèmes sous pression deviennent meilleures, notre estime de nous augmente et résiste mieux à l’adversité, nous changeons nos habitudes et adoptons de nouveaux comportements plus facilement et, globalement, notre bien-être ­s’améliore23,24.




      En affirmant nos valeurs, nous devenons plus sereins et ancrés dans la valeur unique (et incroyable) que nous avons. Et cette combinaison nous permet de mieux faire face au stress et à l’adversité tout en préservant notre authenticité – jusqu’à la sublimer et faire d’elle une de nos plus puissantes ressources.




      Camille Claudel sculpte souffrance et universalité dans la matière et offre un vécu poignant de transcendance similaire à ce qu’offrent les valeurs incarnées à celui ou celle qui se plonge dans ses mouvements ; Antigone montre la force des convictions morales, des valeurs affirmées et d’une authenticité insoumise face à l’injustice, la discrimination et même la mort ; Eugène Delacroix érige la liberté, les valeurs incarnées et la non-­conformité comme puissance d’union, de création d’un mouvement collectif révolutionnaire.




      Explorer et affirmer ses valeurs, c’est plus que faire sens du passé. C’est se connecter à soi, l’autre et l’avenir pour libérer une puissance créative et authentique sans commune mesure. C’est révolutionner son présent et son futur.


    




    Intuitivement, j’ai cherché l’énergie la plus puissante qui pouvait exister, la plus sereine et intense à la fois, la plus omnipotente et généralisable que possible. Cette énergie, il fallait qu’elle puisse me permettre de soulever et gravir des montagnes. Tout était à inventer, rien n’existait pour une situation comme la mienne. Chacune des activités qui sous-tendait la vie, même la plus banale, était à réapprendre, à recréer et chacun de ces réapprentissages, chacune de ces créations, au vu de ce qu’elles impliquaient, étaient ambitieuses… très (très) ambitieuses. Pourtant, je ne comptais nullement me satisfaire de l’accomplissement d’une ou deux d’entre elles. Je les voulais toutes sans aucune exception, sans aucun compromis.




    J’avais besoin d’une énergie qui décuplerait mes forces, ma puissance et mon endurance, mais aussi mon inspiration, ma créativité et mon intuition pour qu’elles deviennent hors normes. Cette énergie allait devoir être solide, entêtée, persistante, irrévérencieuse, et parfois même animale, primale, tout en étant flexible, ouverte, organique, fluide.




    Sacré programme…




    Il fallait aussi que cette énergie me soutienne au travers des tempêtes. Chaque jour était découverte de ce qu’impliquait ma situation. Limitation ici, limitation là, tout tournait autour de ce que j’avais supposément perdu et, même si j’étais persuadé que je finirais par tout recréer, l’amoureux ­incurable d’autonomie, de liberté et de folies que j’étais (et suis toujours d’ailleurs) devait malgré tout encaisser chacune de ces découvertes… peu réjouissantes. Autant vous dire que le climat émotionnel était plus que déchaîné. Cependant, au beau milieu de ce chaos, j’entendais bien vivre de plein fouet chacun de mes ouragans. J’étais convaincu que museler, contraindre ou me détourner de ma vie émotionnelle n’était pas une solution pour moi. Je voulais pleinement recevoir, vivre, intégrer et métaboliser chacun des tsunamis qui jalonneraient ma reconstruction. Ce ne serait que de cette manière que j’évoluerais tout entier vers ma nouvelle vie, sans ne laisser aucune part de moi derrière, sans me couper d’une quelconque once de moi-même.




    Je voulais renaître de mes cendres, de toutes mes cendres… pas d’une sélection faite par les autres ou par moi. Je resterais entier sans me morceler, sans me renier.




    Il me fallait donc une énergie qui non seulement augmenterait mes forces et ma créativité, serait aussi insoumise et déterminée qu’ouverte et hautement adaptive, mais qui pourrait aussi intégrer, transformer et canaliser des ondes de choc existentielles à 50 sur l’échelle de Richter en étant sereine, fertile, apaisante et pleine d’esprit.




    Encore plus sacré programme…




    S’ajoutait à cela une conscience grandissante du fait que toute forme de réalisation sur ce parcours ne se ferait pas seule. D’une part, la situation dans laquelle je me trouvais combinée au fait qu’à ce stade je ne disposais d’aucune solution ni technique me rendant autonome, avait pour conséquence que la très grande majorité de ce que je voulais entreprendre nécessitait la présence et l’aide de quelqu’un ; d’une personne avec qui j’allais devoir collaborer de sorte à équilibrer la préservation de mon identité et de mon intégrité et l’acceptation du fait que chacune de ces personnes aurait sa manière de faire les choses, une manière dont je ne pouvais attendre qu’elle s’efface totalement… D’autre part, ma situation était extrêmement complexe et ce à une multitude de niveaux – médical, légal, administratif ; physique, psychologique, existentiel ; santé, autonomie, développement. Mon rétablissement serait un accomplissement collectif, partagé, systémique. Bien que je ne ferai que découvrir à quel point cette pensée se vérifierait tout au long de mon parcours, la rencontre du corps médical, infirmier et administratif ainsi que des thérapeutes avait déjà tout dit. Une reconstruction comme la mienne, cela ne se fait pas seul.




    Et donc cette énergie qu’il allait me falloir trouver et cultiver, en plus d’être déterminée et ouverte, intrépide et sereine, animale et fluide, puissante et adaptative, allait aussi devoir être en mesure de soutenir la connexion, l’échange, le partage, la transmission, le respect des limites, la valorisation, l’inclusion et la réalisation de chacun et tous à la fois…




    Sacré pu**** de programme…




    Bien évidemment, tout comme cette réflexion s’est amorcée dès mon réveil, dès le début de mon voyage vers un retour à la vie, tout comme le résultat de celle-ci m’est apparu déjà à ce moment, le tout a été bien plus et presque entièrement intuitif au départ et est devenu de plus en plus intelligible et traduisible en mots avec le temps et grâce au voyage qui s’est ensuivi. Je n’ai pas eu toute cette réflexion posé dans mon lit des soins intensifs…




    Toujours est-il que, et je dois admettre qu’en relisant le chapitre qui a précédé celui-ci, je me suis surpris et impressionné, dès que j’ai ouvert les yeux et en quelques jours seulement, j’ai développé une intuition de toutes ces choses et me suis lancé corps et âme dans ce qu’elle pointait comme étant une direction à suivre : la redécouverte et l’exploration de la seule source d’énergie qui matérialiserait et unirait toutes ces qualités primordiales à ma renaissance pleine et entière : une reconnexion à mes valeurs, mes idéaux, mes aspirations profondes ; une recherche perpétuelle d’alignement.




    

      Pour commencer le voyage…
Mettre des mots sur ce qui nous fait vibrer : 
Trois mémoires vers nos valeurs




      On ne nous apprend pas vraiment à nous demander : Qu’est-ce qui compte réellement pour moi ? On nous apprend plutôt à répondre à des normes, à réussir et performer, à suivre des règles. Mais au fond de nous, vibrant subtilement, il y a nos valeurs : ce qui nous rend vivant·e, vrai·e, aligné·e.




      S’y reconnecter, c’est revenir à soi et, en réalité, à la vie…




      Pour mettre en pratique, rendez-vous à la page 351.


    




    Cette volonté de continuellement chercher, créer, explorer, nourrir et cultiver mon alignement est devenue, et est restée, centrale tout au long de mon parcours.
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    Nourrie par d’incroyables rencontres comme celles de Mario, un homme d’une quarantaine d’années à la douceur, joie et authenticité remarquables, en situation de tétraplégie, qui a fini par remarcher, animé par cette énergie existentielle sans pareille ; de Kevin, ancien détenu, fougueux, hors-cadre, d’une tendresse, considération et gentillesse aussi interpellantes que rayonnantes de lui malgré lui, avec qui j’ai beaucoup discuté de devenir, d’évolution, de mise en acte des valeurs (qui me surnommait d’ailleurs « ma conscience ») et grâce à qui j’ai découvert l’importance de la valeur « partage/transmission » ; d’Odile, une de mes ergothérapeutes, avec qui nous avons littéralement créé mon autonomie et ma liberté et avec qui j’ai découvert la puissance inimaginable d’une rencontre et d’une connexion concrétisant des valeurs aussi propres à chacun que partagées, et bien d’autres encore. Cette marche avec mes valeurs a donné naissance à de multiples réflexions, révélations, aventures, rêves et a été, je pense, un des points d’inflexion les plus déterminants de mon histoire.


  




  

    Dix ans plus tard…




    Aujourd’hui, tant de choses ont changé, autant dans le monde autour de moi que dans le monde à l’intérieur de moi. Cette volonté de rester aligné à mes valeurs, elle, n’a pas bougé. Tout au contraire, elle et l’ambition de créer une vie qui me fait vibrer tout entier se sont progressivement renforcées pour devenir le cœur même de mon existence et mon quotidien.




    Cette volonté d’alignement a été mise à l’épreuve, à de nombreuses reprises. Je l’ai parfois (trop) relâchée pour finir par m’en mordre les doigts (au figuré, on s’entend). À certains moments, le retour et la pleine (re)connexion à elle et à mes valeurs, à ce qui crée chaque jour le sens de ma vie, a pu se révéler douloureuse, bouleversante, tonitruante… Mais bien que parfois difficile à encaisser, ce retour à ce qui me fait vibrer et rayonner s’est toujours avéré positif, inspirant et catalysant, et parfois même salvateur.




    C’est fou comme il est plus aisé de s’oublier que de rester aligné à ce qui nous fait vibrer ; comme il est si vite arrivé de mettre de côté sa vibration, son moteur de création de sens pour d’autres choses.




    Toujours est-il que cette volonté d’alignement, cette aspiration de trouver et créer du sens dans ma vie est restée et est plus que jamais, même si j’ai pu parfois la malmener et même si elle a pu se rappeler à moi de façon abrupte, une de mes plus grandes alliées, un guide, une boussole qui m’a toujours aidé à ne pas perdre mon nord.




    Affirmer ses valeurs n’est pas toujours simple, évident ou facile. Il faut beaucoup de courage pour rester aligné et force est d’admettre que ce courage peut fluctuer – voire parfois flancher. Personnellement, il n’a pas systématiquement été facile de le mobiliser et, je dois l’avouer, à certaines occasions, il a parfois été plus aisé de faire la sourde oreille face à ses appels que de lui laisser tout l’espace pour s’exprimer.




    Malgré tout, il faut reconnaître que se coucher chaque soir en se disant qu’on a fait son possible, même si ce n’est pas évident, pour être aligné à ses valeurs, pour vibrer depuis son intérieur et de tout son être, et se lever chaque matin en se disant qu’on suivra sa vibration, qu’on rayonnera de mille feux, même si ce n’est pas tout simple, et qu’avec la vie on créera un sens… qui aura du sens, donne une autre couleur au quotidien et donnent vie à un élan dont la beauté et la puissance sont incomparables.




    

      Nous vivons les histoires que nous croyons écrire…




      Les histoires que nous racontons, à nous-mêmes et aux autres, sont bien plus puissantes que ce que l’on pense. Elles façonnent les sociétés et l’humanité depuis toujours mais aussi notre développement, santé et épanouissement.




      Parmi elles, une histoire particulière ressort : celle qui raconte notre vie, celle qui nous raconte.




      Notre capacité à créer cette histoire qui explique pourquoi et comment nous sommes devenus qui nous sommes aujourd’hui, et ce qu’elle révèle, notamment en termes de cohérence25, est associée à la santé et à une vie qui a du sens26. Elle oriente nos choix, nos décisions, notre compréhension des autres et la création d’un sens qui dépasse l’individualité. En effet, des études ont observé que l’activité d’un réseau cérébral fonctionnel connu sous le nom de réseau mode par défaut (MPD) est associée aussi bien à l’activation de ces histoires qu’à celle de capacités telles que la perception des émotions, l’empathie et la moralité27 ou la création de sens personnel et partagé28.




      Dans ce cadre, nos valeurs semblent autant participer à ces histoires qu’elles ne sont créées et influencées par elles29 et bien que les valeurs soient souvent vues comme ne changeant que très rarement au cours de notre vie, les grands moments de redéfinitions de cette histoire qu’on (se) raconte à propos de nous-même peuvent réorganiser notre système de valeurs30.




      Ces histoires sont également les fruits de forces sociales et culturelles. Elles suivent des modèles et scripts véhiculés par les groupes et cultures31. Elles mettent en scène autant l’individu et son expérience personnelle que le bagage et l’héritage qui lui ont été transmis par sa famille, ses groupes, son milieu, sa culture. Plusieurs études ont montré que la vie sociale et culturelle influe non seulement sur le type de valeurs endossées par les individus et leur priorité relative32 mais aussi sur la manière dont le réseau cérébral MPD va s’activer quand il est question de valeurs – allant même jusqu’à inverser certaines de ses activations33. Les constructions véhiculées par les groupes et cultures auxquels nous appartenons ne font pas que participer à nos discours ou contraindre parfois nos actions. Elles infusent les opportunités que nous percevons dans notre environnement, imprègnent nos fonctionnements cérébraux et modèlent nos pensées, émotions, motivations et actions34.




      Et tout cela nous dit quelque chose d’important…


    




    Tout comme les valeurs qui nous font vibrer sont pour la plupart stables dans le temps, elles évoluent et c’est bien normal – et je dirais même que c’est souhaitable. Le monde et la vie changent si vite… S’adapter, évoluer, n’est plus vraiment une option, c’est une nécessité. Bien évidemment, je ne parle pas ici de métamorphoses fondamentales, renversantes, ou quotidiennes. Je fais plutôt référence à des changements, des ajustements, voyant le jour parfois volontairement et consciemment, parfois non ; à des rééquilibrages faisant suite à des expériences intenses et marquantes ou advenant entre les lignes du quotidien ; à des altérations qui, aussi muettes, parfois subtiles et discrètes soient-elles, revêtent une importance folle lorsqu’il s’agit de vivre en alignement, en vibration et rayonnement, en équilibre et harmonie.




    Mon accident a été un exemple de métamorphose. Un autre exemple, tout aussi révolutionnaire, si ce n’est plus, a été le jour où je suis devenu parent. Un exemple plus subtil mais tout aussi important est la vie que j’ai la chance de vivre avec ma partenaire ; la multitude de découvertes et d’évolutions, de conversations et envols philosophiques sans fin qu’elle implique, et qui révèlent continuellement de nouvelles facettes de ce qui me et nous fait vibrer chacun et tous deux à la fois.




    Perpétuellement, notre système de valeurs intègre des apprentissages, se réorganise et, bien qu’il ne se transforme profondément que très rarement, il vit, autant que nous.




    [image: ]




    Certaines valeurs deviennent plus saillantes, d’autres baissent en termes de priorité, d’autres encore se dimensionnalisent, s’agrémentent de nouvelles croyances quant à ce qu’elles impliquent, permettent ou demandent. Notre système de valeurs, ce qui nous fait vibrer, ce qui nous permet de créer du sens chaque jour, est un organisme. Il évolue comme et avec nous.




    

      Science et être
L’histoire qu’on (se) raconte et celle qu’on vit…




      Les valeurs que nous chérissons profondément, telles que par exemple l’autonomie ou la liberté, peuvent entrer en conflit avec notre histoire de nous-même et, plus précisément, avec les constructions sociales et culturelles qu’elle intègre.




      Si j’évolue dans un contexte restreignant et bridant mon autonomie, que j’ai internalisé ce fait dans la structure de mon histoire et même dans la manière dont j’écris mon histoire, mais que cela est, dans le fond, une valeur importante pour moi, qu’est-ce qui se passe ?




      Glitch…




      L’inverse est aussi possible. Si j’intègre dans mon histoire et mets en actes des valeurs socialement valorisées autour de moi, comme le pouvoir ou la performance, mais que celles-ci ne sont pas vraiment les miennes, qu’est-ce qui se passe ?




      Glitch…




      Cette incompatibilité ou désalignement entre les valeurs qui nous importent et celles que nous exprimons (ou que notre environnement social ou culturel promeut, demande ou impose) a été montrée comme impactant négativement le bien-être et drainant l’énergie du soi35, parfois même jusqu’à l’épuisement total, faisant du désalignement un état méritant clairement notre attention.




      À l’inverse, une vie congruente avec les besoins fondamentaux de compétence, autonomie et appartenance augmente la vitalité (l’énergie disponible au soi), le bien-être et la résilience face au stress36, faisant de l’alignement un allié de choix.




      Mais ce n’est pas toute l’histoire…


    




    Autant notre système, les valeurs qu’il contient et leur importance relative n’ont tendance à complètement se transformer que très rarement, autant ce qui fait qu’elles s’activent, que nous les vivons comme étant satisfaites, malmenées ou respectées, peut, lui, être sujet à des remaniements plus fréquents – même si on ne parle toujours pas de bouleversements quotidiens.




    M’étant souvent adonné à l’exercice de me replonger dans mon système de valeurs et d’explorer ce qu’il recèle comme croyances, idéaux et aspirations, j’ai pu observer que revisiter les croyances liées à nos valeurs possède de nombreuses vertus : non seulement cela met parfois en évidence des influences non conscientes et limitantes qu’il est bon de faire remonter à la surface de notre conscience mais cela permet aussi, et surtout, de réactiver notre vibration, revitaliser le moteur de création de sens, décrasser et libérer notre rayonnement ; de rouvrir l’espace des possibles, les horizons, les opportunités de réalisations qui nous emportent bien au-delà de nous-mêmes et qui auront l’art de matérialiser des rêves qui nous étaient jusqu’alors inconnus.




    

      Science et être 
Les mérites de l’ambivalence…




      Des recherches relatives à l’ambivalence montrent que le tiraillement entre deux opposés peut tout autant avoir les mêmes effets négatifs que l’incongruence (et plus encore) qu’avoir des effets positifs avec une créativité augmentée, une meilleure capacité à donner un sens positif à ­l’adversité et de meilleures relations lors de conflits37. Et ce qui semble faire la différence est la volonté de s’inspirer de l’ambivalence pour intégrer les contradictions en une nouvelle vision.
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